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où des milliers de milliards de dollars 
transitent chaque jour. Grâce notamment à 
ses systèmes de contrôle de métadonnées 
et de vérification automatique, ce réseau 
de confiance repousse les cambrioleurs et 
assure un trajet fiable des fonds jusqu’à la 
destination souhaitée.

Autrefois, les réseaux de confiance étaient 
complexes et leur fonctionnement coûteux, 
mais la démocratisation des capacités de 
calcul les a rendus accessibles à de petites 
organisations, voire à des individus. En 
partenariat avec l’Institut de conception 
guidée par les données, à Boston, mon équipe 
de l’Institut de technologie du Massachu-
setts (MIT) a participé à la construction de 
centres de données personnelles ouverts, 
ou open PDS (pour Personal Data Store), une 
version grand public de ce type de système. 
À l’heure actuelle, nous les testons avec 
des partenaires industriels et gouverne-
mentaux. L’idée est de permettre à tous un 
partage de données sensibles, notamment 
sanitaires et financières, avec un niveau de 

sécurité équivalent à celui de SWIFT. Quand 
les réseaux de confiance se répandront, il 
deviendra plus sûr d’échanger des données, 
dont l’enregistrement dans des architectures 
de stockage réparties et sécurisées protégera 
à la fois les individus et les organisations ; 
ainsi, les mauvaises utilisations des données 
massives devraient être évitées.
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Toujours expérimenter

Le dernier principe, peut-être le plus impor-
tant, est d’admettre que nous n’avons pas 
toutes les réponses et qu’il n’y a pas de 
solution définitive. Nous devons conti-
nuellement nous adapter. L’ère du numé-
rique est totalement nouvelle, de sorte que 
nous ne pouvons pas nous contenter de 
méthodes classiques.

Sous la pression des autres pays, des 
citoyens et des entreprises du Web, la 
Maison Blanche a déjà proposé de limiter 

la surveillance exercée par la NSA. Dans 
un effort pour restaurer la confiance, les 
entreprises du Web cherchent à obtenir le 
droit de diffuser des informations sur les 
requêtes de l’agence – des métadonnées sur 
des métadonnées. En mai 2014, la Chambre 
des Représentants a voté une loi qui, bien 
que jugée insuffisante par de nombreux 
défenseurs de la vie privée, commençait à 
restreindre les collectes massives de don-
nées et à introduire un peu plus de trans-
parence (cette loi a cependant été refusée 
par le Sénat en novembre).

Ces mesures vont dans la bonne direc-
tion, mais nous ne pourrons trouver que 
des solutions à court terme. Les techniques 
évoluent et les procédures gouvernemen-
tales doivent suivre le rythme. Finale-
ment, le changement le plus important 
serait que nous décidions de conduire 
en continu des expériences et des tests à 
petite échelle, afin d’innover sans cesse 
et de trier ce qui fonctionne de ce qui ne 
fonctionne pas.� n

La solution dans une décentralisation extrême ?

Si les pratiques de la NSA ont causé un scandale 

international, les agences de renseignement françaises 

ne sont pas en reste pour la surveillance téléphonique et 

électronique de grande envergure. Moins d’un mois après les 

révélations d’Edward Snowden, l’interception des 

communications privées en France, aux frontières de la légalité, 

était dénoncée par les médias.

Cette dérive résulte de la 
centralisation des données, 
comme l’explique Alex Pentland 
dans cet article, et du fait qu’il 
soit devenu trivial de les consul-
ter et de les croiser. Au-delà des 
pratiques des agences de rensei-
gnement, l’ère des données 
massives est confrontée à des 
enjeux contradictoires : 
comment à la fois publier des 
données d’utilité publique 
(recensement, fréquentation du 
métro, géolocalisation pour le 
covoiturage, etc.) et protéger la 
vie privée des individus ?

Depuis près d’une dizaine 
d’années, l’équipe Systèmes 
d’information sécurisés et 
mobiles d’Inria (Institut national 
de recherche en informatique et 

en automatique), à Paris, dont je 
suis membre associé, travaille 
sur le projet PlugDB (pour Plug 
Database, littéralement base de 
données à brancher). Ce projet 
se fonde sur des principes 
proches de ceux présentés par 
A. Pentland, en particulier la 
décentralisation des données, 
tout en allant plus loin sur la 
sécurité et la confiance. L’élé-
ment central du dispositif est un 
petit appareil sécurisé connec-
table à un ordinateur. Il permet 
aux individus de stocker leurs 
données ou des liens sur ces 
données, et surtout d’en contrô-
ler l’accès, le partage, la modifi-
cation et la destruction. 

C’est au sein même de ce 
dispositif hautement sécurisé 

que s’exécutent les applica-
tions de gestion de données, et 
non dans un serveur d’Internet 
ou sur un ordinateur. Il faudra 
alors que les concepteurs d’ap-
plications fournissent les logi-
ciels nécessaires pour les faire 
fonctionner. Le dispositif est 
sécurisé même contre l’utilisa-
teur : quand ce dernier 
souhaite utiliser un logiciel, il 
est assuré que c’est bien lui qui 
s’exécute, mais il ne peut ni 
voir ni modifier le code sous-
jacent. Les concepteurs sont 
alors libres de publier ou non le 
code, pour des raisons de 
transparence ou de secret 
industriel.

Prenons l’exemple de l’appli-
cation Google Flu Trends, qui 
permet de prévoir les épidé-
mies de grippe. Même si 
Google garantit contractuelle-
ment l’anonymat des utilisa-
teurs et explique n’avoir besoin 
que de données agrégées (par 
exemple le nombre de fois que 
certains mots clés apparaissent 
dans une zone géographique), 

il stocke en réalité de manière 
centralisée l’intégralité des 
requêtes posées, ainsi que 
différents paramètres liés à 
l’utilisateur (telle l’adresse IP). 
Et ce pendant plusieurs 
années ! Ces données sont à la 
merci d’un piratage et d’un 
usage abusif par Google ou par 
les États faisant pression sur 
l’entreprise.

Avec un instrument comme 
PlugDB, l’utilisateur n’a pas 
besoin de dévoiler ses données 
personnelles, dont il reste 
maître. Il peut choisir la préci-
sion de celles qui sont divul-
guées, surveiller les accès et 
leur fixer une date limite, etc. 
La confiance est permise par 
l’utilisation d’un système d’ex-
ploitation transparent (dont le 
code est librement consul-
table) et de matériel sécurisé, 
qui n’autorise pas la falsifica-
tion des données, même par 
leur détenteur.

–– Benjamin Nguyen 
Institut national des sciences  

appliquées (INSA), Bourges



Sciences et images sont à l’honneur 
pour cette sélection spéciale Noël ! 
Découvrez la science comme vous 
ne l’avez jamais vue à travers de 
splendides photographies d’animaux, 
d’images du monde microscopique 
incroyables ou encore d’illustrations 
mathématiques uniques !

En partenariat avec les éditeurs

Pour commander ces ouvrages www.pourlascience.fr/librairie
ou en renvoyant le bon de commande ci-contre.

Yeux
Michel Serres 

  Réf. 74650779

Comment voit-on ? Qu’est-ce que voir ? Être vu ? Quelles 
performances de vision peut-on rencontrer dans la nature ? 
Et jusqu’où l’homme pourra-t-il « voir » le monde ? Dans ce livre 
magnifique, Michel Serres explore, à la façon de variations, 
les capacités des yeux, de tous les yeux. 

Éditions Le Pommier 2014 - 216 pages - 39 € - 978-2-7465-0779-1

Les chimpanzés des Monts de la Lune
Sabrina Krief et Jean-Michel Krief, préface de Nicolas Hulot

  Réf. 70118308

Imaginez-vous au cœur d’une forêt tropicale. À moins de dix mètres,  
des chimpanzés sauvages. Vous entendez leurs rires, leurs parties 

de jeu endiablées. Vous les voyez utiliser des outils, prendre soin 
de leurs petits, se soigner à l’aide de plantes. Voilà ce que vivent depuis 

plus de quinze ans Sabrina Krief, chercheuse au Muséum national 
d’Histoire naturelle, et Jean-Michel Krief, photographe. Ce beau livre 

est aussi le récit d’une aventure scientifique exceptionnelle. 

Éditions Belin 2014 - 264 pages - 30 € - 978-2-7011-8308-4
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Page précédente :
La chaîne du Rwenzori 
dans les brumes : une  
vue typique depuis  
le parc de Kibale.

Ci-contre :
La famille de Lopé se 
repose au sol. La vielle 
femelle a autour d’elle 
trois de ses enfants : son 
fils Makoukou (à droite  
en arrière plan) et ses 
deux filles, Rosa et Ipassa. 

LA COMMUNAUTÉ DES 
CHIMPANZÉS DE KANYAWARA
Alors qu’à l’adolescence, vers 12-13 ans, les jeunes 
femelles quittent leur communauté de naissance 
pour aller s’installer dans une communauté voisine, 
les mâles du même âge restent sur le territoire où 
ils sont nés et développent entre eux des liens forts. 
Liens qu’ils entretiennent par de longues séances 
d’épouillage : ils explorent à tour de rôle chaque 
centimètre carré de la peau de leur par tenaire, à 
la recherche de petits parasites ou de poussière, 
accompagnant leur activité de doux mouvements 
de lèvres, qui s’accélèrent et deviennent des claque-
ments de bouche quand une tique est dénichée. Mais 
avant tout, il s’agit de montrer à l’autre son attention, 
de se détendre.
 Il arrive parfois qu’un de nos deux ados charge 
l’autre… sans réelle agressivité : ce ne sont que de 
petites manœuvres d’intimidation laissant présager 
que bientôt, ils rivaliseront pour gravir les rangs de 
la hiérarchie et, qui sait, devenir le mâle dominant, ou 
mâle alpha. Mais la force ne suffit pas : il faut égale-
ment trouver des alliés parmi les autres mâles pour 
devenir le respecté mâle alpha. Mâle ou femelle, jeune 
ou adulte, chaque membre de la communauté qui 
le rencontre reconnaît son statut en le gratifiant de 
grognements haletants et de compor tements de 
soumission. 
 À Kanyawara en 1999, c’est Imoso qui tient le rang 
de chef. Sa carrure est impressionnante. Il n’hésite 
pas à en rajouter, hérissant à la moindre occasion 
sa fourrure épaisse, soyeuse et toujours impeccable. 
Sa face claire, ponctuée de taches de rousseur, est 
aisément reconnaissable. En effet, généralement, seuls 
les jeunes chimpanzés ont le visage rose : leur peau 
fonce à mesure qu’ils prennent de l’âge et devient 
noire à l’âge adulte. Yogi est l’autre chimpanzé adulte 
de Kanyawara à avoir conservé ce trait juvénile… 
mais impossible de le confondre avec Imoso. Yogi, 
blessé par des pièges il y a de nombreuses années, 
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Bruit de fond

À l’origine, un big bang éclatant plaça le créateur divin face au bruit de fond. 

Nous ne voyons pas l’Un, le chaos reste notre partage. Nous ne sommes pas l’Un, 

nous voguons parmi l’agitation. Ma pensée, ma chair, mon cri, mes phrases et 

mes larmes baignent dans cette matière première mondiale ou divine : le tohu-bohu.

Après avoir quitté les mathématiques classiques et le rêve leibnizien de comprendre 

omment Dieu créa le monde, j’ai passé ma vie entière plongé dans ce bruit de fond, 

immergé, noyé en lui, attentif à sa rumeur, à ses fluctuations, aux signaux qui émergent 

de sa multiplicité, amoureux des rares anadyomènes jaillissant ruisselantes et noiseuses 

de sa mer, comme Ulysse naufragé vit se lever Nausicaa. J’ai tenté d’en dessiner les

 kaléidoscopes mêlés, voulu peindre ses coalescences, multiplier l’immense éventail 

fluctuant des possibles d’où fusent les existences contingentes et leurs premiers pas 

émergents, enfin brosser en blanc l’intégrale des couleurs : comment Arlequin bariolé 

devient, soudain, Pierrot lunaire vêtu d’incandescence.

L’œil solaire central et son amante la demi-lune engendrent des myriades d’étoiles 

dont le scintillement envahit la totalité de l’espace. De nouveau, le rêve de l’ubiquité�: 

des yeux partout. Pas de bruit, rien que du régulier. Le peintre suit, comme tout astronome, 

le dégradé du spectre lumineux, de l’ultraviolet à l’infrarouge. 

Giacomo Balla, Le Réverbère, 1909, The Museum of Modern Art, New York.




